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— Félicitations, Jayne ! Je vous ai désignée pour aller au bal !
Surprise, Jayne Myleston regarda son patron, Nick Fontana, dirigeant de la société Fontana Inc.
— Pardon ? balbutia-t-elle. Je vais faire quoi ?
Quittant son apparence austère, Nick la gratifia aussitôt d’un sourire.
— J’estimais que Jonathan Blair et vous méritiez une récompense. Vous avez travaillé dur et vous êtes de loin mes meilleurs employés. Je voulais donc vous remercier à titre personnel pour tous vos efforts. Etant tout à fait conscient que le droit d’entrée pour le grand bal de la Saint-Sylvestre n’est pas à la portée de toutes les bourses, je vous offre à chacun une invitation.
Les yeux écarquillés, Jayne se saisit de l’invitation que son patron venait de déposer sur son bureau avec tout le respect qui lui était dû. Le carton en métal doré, aussi fin que du papier à cigarette, semblait absorber le moindre rai de lumière de la pièce pour le réfléchir. Sur le dessus était gravé, au laser :
Vous êtes cordialement invité(e) au bal masqué du nouvel an du Centoria Mark, l’hôtel le plus tendance de New York, le vendredi 31 décembre, à partir de 20 heures. Venez sous les traits de votre personnage favori, qu’il soit réel ou imaginaire.
— Je ne sais vraiment pas quoi vous dire, murmura Jayne.
Sortant aussitôt de son embarras, elle lui adressa un large sourire. Ce n’était pas là le commentaire le plus professionnel à retourner à votre patron alors qu’il vous offrait l’équivalent de 25 000 dollars de loisirs ! Elle s’empressa d’ajouter :
— Sinon merci, bien évidemment. J’ai vraiment hâte de m’y rendre.
— Et moi de vous y retrouver, répondit-il.
Jayne le dévisagea un bref instant avec curiosité. Elle n’avait jamais pu véritablement cerner sa personnalité. Un instant, il pouvait se révéler être un ambitieux et redoutable patron et, celui d’après, il paraissait presque humain et abordable.
— Alors, avez-vous déjà une idée du déguisement que vous allez choisir ? demanda-t-elle impulsivement.
— J’hésite encore. Pour tout vous dire, je pensais m’y rendre en Bill Gates, indiqua-t-il, rejetant ses cheveux bruns striés de reflets blonds d’un côté.
Puis il remonta sur son nez une paire de lunettes à monture semi-cerclée en écaille de tortue.
Amusée, Jayne lutta pour demeurer impassible, mais ne put réprimer un sourire.
— Comment ? Mais c’est impossible. Vous n’avez rien d’un geek !
Nick ôta ses lunettes, en pinçant les lèvres.
— Que diriez-vous de Donald Trump alors ?
— C’est déjà mieux, mais vous avez bien trop de cheveux !
— Ah… Dans ce cas, mieux vaut peut-être que je reste moi-même.
Il rangea ses lunettes dans sa poche intérieure, puis passa une main dans ses cheveux pour les remettre en place. Mais, même avec le style court et sobre qu’il affectionnait, il peinait à discipliner ses mèches rebelles. Jayne se disait souvent que bien des femmes de par le monde vendraient père et mère pour être nées avec cette magnifique chevelure, naturellement striée de reflets d’or blond, comme décolorée par le soleil. Mais son patron n’avait même pas l’air d’en connaître la valeur !
— Et vous ? demanda-t-il. Avez-vous une petite idée de la tenue que vous porterez ?
— Pas la moindre, concéda gaiement Jayne.
Une voix masculine suave vint interrompre leur conversation.
— Eh bien, moi, je sais déjà en quel personnage je serai déguisé, annonça Jonathan Blair du seuil de la porte. Je serai Zorro. Simple et en même temps élégant, avec une touche de panache.
Songeuse, Jayne ne put tout à fait réprimer un soupir. Jonathan ferait certainement un merveilleux Zorro : grand et large d’épaules, les cheveux bruns, les yeux d’une teinte de chocolat amer, c’était certainement l’un des plus beaux hommes qu’elle ait jamais rencontré. Elle devait bien le reconnaître : elle était véritablement tombée sous son charme depuis qu’elle travaillait pour Fontana Inc.
Malheureusement, elle n’était pas la seule. Les femmes papillonnaient autour de lui comme s’il était la fleur la plus odorante du jardin. En fait même, l’unique fleur du jardin. Et ce cher Jonathan ne paraissait que trop impatient de disséminer son pollen alentour. Dommage qu’il ne lui ait jamais accordé le moindre regard ! Visiblement, l’attirance n’était pas réciproque.
— Tiens donc, vous serez déguisé en Zorro ? demanda Nick en arquant un sourcil. Ne le prenez pas mal, mais j’aurais plutôt cru que vous choisiriez don Juan.
— En fait, je l’ai envisagé, admit Jonathan en souriant, mais finalement, je préfère Zorro.
— Dommage ! C’est un rôle qui vous collera moins à la peau, je suppose.
Jonathan rit, puis protesta :
— Hé, quelle réputation ! Croyez-moi, je ne suis pas un si mauvais bougre ! Loin de là, même. De plus, je travaille consciencieusement et sans compter mes heures.
— C’est ce qui explique justement que vous fassiez partie de mes employés. Bon, je vais d’ailleurs arrêter de vous faire perdre votre temps, et vous laisser vous remettre tous les deux au travail, décréta Nick Fontana.
Sur quoi, sans un mot de plus, il quitta le bureau de Jayne.
Jonathan attendit qu’ils soient enfin seuls pour reprendre la parole.
— Décidément, jamais je n’ai réussi à me faire une idée claire de ce type. Comment peut-on passer d’une attitude cordiale et désinvolte puis devenir aussi froid et intimidant en un éclair ?
Jayne sourit à l’idée qu’elle s’était fait la même réflexion quelques instants auparavant.
— Ce qui est certain, c’est qu’il ne serait pas là où il en est aujourd’hui s’il n’avait pas une longueur d’avance sur tout le monde, observa-t-elle.
Toutefois, secrètement, elle ne pouvait qu’être d’accord avec Jonathan. Jamais elle n’avait connu quelqu’un capable de changer ainsi d’attitude en un simple battement de cils.
— En tout cas, reprit-elle, c’est vraiment aimable de sa part de nous offrir ces invitations au bal.
Avec un air décontracté, Jonathan s’assit sur le coin de son bureau, puis joua délicatement avec une mèche couleur miel qui s’échappait du chignon strict qu’elle portait très bas sur la nuque.
— Dès que vous aurez trouvé une idée de costume, pensez à me réserver une danse.
— Je n’y manquerai pas, répondit Jayne avant d’incliner coquettement la tête. D’ailleurs, vous avez peut-être une idée : en qui suggérez-vous que j’y aille ?
Amusé, Jonathan fit mine de l’observer dans les moindres détails.
— Je ne sais pas, moi. Pourquoi pas Mary Poppins ? Tiens, ou Candy ?
Soudain, il claqua des doigts.
— Ça y est ! Je sais ! L’Hermione de Harry Potter !
Vexée, Jayne s’efforça de masquer sa consternation. Une jeune fille sérieuse et coincée avec une tenue austère, était-ce réellement ainsi que Jonathan la voyait ? Pas étonnant qu’il ne l’ait jamais invitée à sortir !
— J’y songerai, murmura-t-elle, avant de lui donner raison en tapotant de son stylo le dossier sur lequel il s’était assis. Et maintenant, si ça ne vous ennuie pas, je vais me remettre au travail. J’ai une pile de dossiers qui m’attendent.
— Bien sûr, désolé de vous avoir importunée, lâcha-t-il en la gratifiant d’un clin d’œil.
Puis, adoptant un très convaincant accent britannique, il ajouta :
— N’oubliez surtout pas de me garder une danse, chère Mary !
Jayne rumina ces commentaires de Jonathan tout le reste de la semaine. Le jeudi, veille du bal, elle en parla ouvertement à sa meilleure amie et colocataire, Courtney.
— Est-ce ainsi que tu me vois, toi aussi ? demanda-t-elle en agitant son verre de vin vide pour l’inciter à la resservir. Je ressemblerais donc à une sorte d’intellectuelle coincée ?
Courtney servit un très doux et très liquoreux riesling dans leurs deux verres.
— Mais que cherches-tu à la fin ? Ouvre les yeux, ma fille ! Tu te donnes un mal de chien pour attirer l’attention sur ton esprit plutôt que sur tes attributs physiques. Tu as tout mis en œuvre pour que les hommes respectent ton intelligence et ne fantasment pas sur ta silhouette. Et maintenant, tu te poses ce genre de questions ? Eh bien puisque tu me le demandes, alors oui, il faut l’admettre, tu t’habilles triste.
— Mais non, je ne m’habille pas de façon austère. Je…
Jetant un bref coup d’œil à son très sobre tailleur gris, Jayne concéda avec un soupir :
— O.K., c’est vrai, je le reconnais. Mes tenues vestimentaires ne sont pas très gaies.
— Alors pourquoi t’étonner que Jonathan tombe droit dans le panneau. N’est-ce pas précisément ce que tu recherches ? objecta Courtney, avant d’arquer un sourcil aussi fin qu’un pinceau. A moins que… mais oui, je comprends : tu espérais donc qu’il voie au travers de ce camouflage ? Qu’il perçoive qui tu es réellement sous cet extérieur fade ?
Piquée au vif, Jayne sentit ses joues s’empourprer. Décidément, son amie avait le chic pour la démasquer. Elle soupira.
— En effet, je l’avoue, dit-elle. Pourquoi ? Tu me trouves naïve ? Est-ce que cela te paraît si inconcevable ?
Courtney s’installa sur le divan auprès d’elle, ramenant ses jambes sous son frêle corps.
— Pas inconcevable en fait, mais juste irréaliste, surtout en ce qui concerne les hommes. Je n’en connais guère qui n’accordent aucune importance à l’apparence physique, et pour être tout à fait honnête, aucun même.
— Pourtant Jonathan est l’un des plus intelligents que je connaisse, observa Jayne, du moins, en dehors de Nick Fontana.
— Ah, je vois… mais là, nous parlons d’un homme de premier choix, digne de ce nom. Et sa fortune ne lui est d’ailleurs pas tombée du ciel, n’est-ce pas ?
— Absolument ! Son parcours est exceptionnel ! Tu te rends compte ? Il a débuté comme simple analyste dans une société au bord de la faillite, puis il a fait en sorte de la faire fusionner avec une autre également en difficulté. Comme résultat, il a obtenu une unique entité particulièrement prospère, expliqua Jayne sans même se donner la peine de masquer son admiration. Après quoi il a créé Fontana Inc., et n’a plus jamais jeté un regard en arrière. Il a un talent certain pour repérer des intérêts complémentaires, les rassembler et en faire quelque chose d’entièrement neuf et viable.
— Tiens, à propos de fusions réussies, ça ne m’ennuierait nullement d’inspecter ce qui se cache sous l’extérieur de ton talentueux M. Intimidant, plaisanta Courtney.
— Ça, je peux te le dire sans aucun problème, répondit Jayne spontanément.
Voyant que les yeux de son amie manquaient sortir de leurs orbites, elle précisa avec un sourire espiègle :
— Un intérieur de M. Intimidant, bien sûr ! Et lorsqu’il ne passe pas son temps à intimider autrui, il ne vit que pour son boulot et rien que pour son boulot.
L’expression de son amie se fit espiègle, elle aussi.
— Comme c’est intéressant. Et crois-tu qu’il ne pense qu’à son boulot lorsqu’il est au lit ?
Gênée, Jayne fronça le nez.
— S’il te plaît, non ! Arrête ! Je n’ai pas besoin ni envie d’avoir ce genre d’image en tête !
Courtney ricana.
— Imagine la scène. Je suis certaine qu’il est du genre à suivre les instructions à la lettre. Tu vois un peu la situation : « Navré, ma chère, mais nous devons absolument respecter la procédure ; l’élément A doit s’insérer dans l’élément B et nulle part ailleurs. Le décollage est prévu dans dix, neuf, huit… »
— Je t’en prie, arrête ça ! protesta Jayne en riant. N’oublie pas que je dois travailler quotidiennement avec cet homme ! Comment lui faire face lundi matin, si chaque fois que je le regarde, je ne peux m’empêcher de l’imaginer entamer un compte à rebours !
— D’accord, concéda Courtney avant de remplir de nouveau leurs verres. Mais tout de même, je me demande bien quel genre de femmes peut l’intéresser. Celles avec ou sans cerveau ? A mon avis, ce type d’homme penche toujours vers un extrême ou l’autre.
Arquant un sourcil, Jayne répondit à son amie par un sourire taquin.
— Tiens donc, tu m’as l’air d’en savoir beaucoup sur le « type Fontana » et son fonctionnement.
— Et comment ! Je te rappelle que je suis déjà sortie avec quelqu’un comme lui.
Jayne secoua catégoriquement la tête.
— Impossible ! Nick Fontana est unique en son genre. Il n’a aucun équivalent sur cette terre.
— Très juste. Le compte en banque de Warren était certes impressionnant, mais en rien comparable aux milliards de Fontana. Et il n’était pas non plus particulièrement intimidant, admit Courtney avec une grimace. En fait, je dirais même qu’il connaissait sa partition de geek ahuri sur le bout des doigts.
— Et si je me souviens bien, il préférait aussi le style « écervelée », ce que tu n’es certainement pas.
— Non, en effet, ce n’est pas vraiment mon genre. Le pire dans ce fiasco a été de perdre mon job lorsque mon aventure avec le patron s’est achevée. Inutile de te dire que j’ai retenu la leçon ! Je ne mélange plus dorénavant le professionnel et le privé. Heureusement, mon emploi actuel est de loin le meilleur que j’aie jamais eu, déclara Courtney, avant d’agiter son verre énergiquement comme pour chasser le sujet. Mais revenons à ce qui nous intéresse, car nous nous écartons complètement de l’objet de la discussion, à savoir Jonathan, alias Zorro, et le choix de ton costume pour le bal du nouvel an !
— Exact, concéda Jayne avec une petite moue. Revenons au choix de mon costume. Je ne pensais pas que cette tâche allait être aussi ardue. Je n’ai toujours pas la moindre idée de ce que je vais porter. Je n’irai peut-être pas au bal, tout compte fait.
— Ne sois pas ridicule. Bien sûr que tu iras. Et ce bon vieux Jonathan en restera scotché !
Curieuse, Jayne se redressa.
— Là, tu m’intéresses. J’ai l’impression que tu as déjà une petite idée.
Inclinant la tête d’un côté, Courtney fit mine de réfléchir.
— En effet. Pour tout te dire, je suggère que nous visions un registre complètement différent de l’actuel.
— Ah ! Parce que tu trouves que j’ai un registre ?
— Oui, en tout cas, tu en as un au travail. Voilà donc ce que je vais faire pour toi.
Son expression se fit malicieuse, comme elle ajoutait :
— Tu auras trente ans pile le 1er janvier. Tu sais… l’âge à partir duquel on commence à dégringoler la pente…
— Quel tact ! répondit Jayne, pince-sans-rire. N’oublie pas que tu franchiras toi-même ce cap d’ici six mois.
— Crois-moi, je n’en suis que trop consciente. Donc, avant que tu n’amorces ta dégringolade, mon cadeau d’anniversaire personnel sera de te transformer entièrement pour ce bal. Et peut-être même au point que ton Zorro en tire sa révérence de séducteur.
— Oh ! je vois ! Tu es donc capable de faire des miracles ! Mais dis-moi, comment comptes-tu réussir cette prouesse ?
— Pour ce qui est des métamorphoses, mon chou, tu parles à une experte, répliqua Courtney sans la moindre trace de fausse modestie. Quant aux détails… nous allons faire une transformation radicale : tu vas devenir brunette plutôt que blonde, exotique plutôt que mièvre, sirène plutôt que rat de bibliothèque…
Se penchant en avant, elle pointa un ongle verni de rose fluo dans sa direction, puis conclut :
— J’ai décidé que tu irais à ce bal habillée en Cléopâtre, reine de tout le fichu Nil ! Et si ça n’incite pas ton Jonathan à te sauter dessus, alors rien ne le fera !
Le soir suivant, Jayne se contempla dans le miroir, sans savoir si elle devait être impressionnée ou horrifiée.
— Dis-moi, tu plaisantes ? Jamais je ne pourrai sortir comme ça !
Courtney rajusta la perruque noire d’une fraction de centimètre sur la gauche, puis sourit.
— Jayne, tu es tout simplement sensationnelle !
— Mais je vais geler à mort ! Il fait un froid de canard !
— C’est très probable, répliqua son amie, impassible, mais au moins, tu mourras sublime.
Amusée, Jayne sentit ses lèvres s’incurver en un sourire. C’était vrai. D’un noir soyeux, la perruque maintenue par un serre-tête doré en forme de cobra donnait à sa peau un teint ivoire et formait un saisissant contraste avec ses yeux bleu clair. Courtney avait véritablement sublimé son visage, ce qui n’avait rien de bien difficile pour elle dans la mesure où, depuis deux ans, elle exerçait comme maquilleuse dans le cadre d’un très populaire soap opera new-yorkais. C’est d’ailleurs en soudoyant la costumière du studio qu’elle avait pu mettre la main sur une spectaculaire tenue de Cléopâtre. Mieux même, elle avait miraculeusement réussi à trouver l’équilibre parfait entre un style sexy et vulgaire, théâtral et outrancier. Et le résultat était absolument époustouflant.
Incrédule, Jayne secoua la tête.
— Ça alors ! J’ignore comment tu arrives à faire ça !
Courtney sourit, radieuse.
— Il n’y a rien de bien difficile lorsqu’on travaille avec une telle matière. Tu es superbe ! Crois-moi, je pourrais te raconter un grand nombre d’anecdotes au sujet des acteurs et actrices que j’ai dû maquiller. Le résultat est parfois deux fois moins réussi que pour toi. Avec certains, c’est une véritable gageure ! En plus, si je ne parviens pas à masquer le moindre défaut…
— C’est de ta faute, je suppose ? l’interrompit Jayne avec un sourire entendu.
— Exactement. Peu importe comment Dieu les a faits, ou plus souvent un chirurgien plastique d’ailleurs. Ils estiment que mon travail consiste à créer la perfection. Ils n’ont pas tort mais, selon les sujets, ce n’est pas chose aisée. Enfin, avec toi, je l’ai enfin atteinte, déclara Courtney avant de la gratifier d’un clin d’œil coquin. Bon alors, dis-moi donc où doit avoir lieu cette petite sauterie hors de prix ?
— A l’incontournable Centoria Mark. Tu te souviens que j’ai assisté à sa cérémonie d’ouverture en début d’année ?
— Ah oui ! Celui avec la fabuleuse vue sur la ville et la baie.
— Et le toit-terrasse qui tourne. C’est là que se trouve également la salle de bal dite du Clair de Lune, indiqua Jayne. C’est l’endroit tendance du moment, où tout le monde veut être vu. Même si tu désirais t’y payer une chambre, tu ne pourrais pas réserver d’ici la fin de la décennie !
— A moins de s’appeler Nick Fontana, bien évidemment.
— Exactement ! Il a en effet le don de transformer l’impossible en réalité, concéda Jayne. Sans compter qu’il est l’un des propriétaires du lieu, ce qui aide.
— Non ! Tu veux rire ?
— Pas du tout. Crois-moi, pour ce qui est du flair en affaires, cet homme est un génie. Il s’offre plus de cerises sur le gâteau que je ne peux en compter. Et chacune d’elles est en or massif.
— Pas très comestible, tout ça, commenta Courtney avec une grimace.
Jayne sourit.
— Mais profitable, et pour Nick Fontana, c’est tout ce qui compte : le résultat !
— Tant pis pour le panache ! Bon, passons aux choses sérieuses ! Voyons plutôt si notre Cléo peut appâter Zorro.
S’autorisant un dernier et long regard d’évaluation, Jayne étreignit ensuite impulsivement son amie.
— Je ne vois pas comment elle pourrait échouer. Tu m’as complètement métamorphosée ! Et ce qui est certain, c’est que tout le mérite de cette réussite te reviendra.
— Non, mon chou, tout ce qu’il y a sous ce costume, c’est toi, nuança Courtney. Tout ce que tu as à faire à présent, c’est endosser ton rôle à la perfection.
— Plus facile à dire qu’à faire pour une simple Hermione, lâcha Jayne dans un soupir.
Quelques minutes plus tard, le taxi déposa Jayne devant la remarquable entrée du Centoria Mark. Majestueuse, la façade donnait une immédiate impression de grandeur doublée d’une apparence d’avant-garde très sophistiquée. Elle annonçait en toutes lettres : « Fortune, Statut social, Tendance », et il lui fallut chaque once de son sang-froid pour sortir du taxi, enfiler le masque à sequins d’or et d’argent créé par Courtney, puis gravir les marches de marbre en direction des imposantes portes de verre ciselé.
Un portier lui en ouvrit une avec un sourire, puis demanda :
— Vous venez pour le bal masqué ?
Jayne lui rendit son sourire, soulagée par sa cordialité. Pour une inexplicable raison, elle avait craint qu’il ne soit hautain.
— Est-ce si évident ?
— Ça l’est, Votre Majesté, répondit l’homme avec un discret clin d’œil. Prenez l’ascenseur central. Il vous faudra présenter votre carton d’invitation pour accéder à la salle de bal. Je vous souhaite une bonne soirée !
— Merci.
Soulagée, Jayne se rendit dans le hall de l’édifice. Voilà, ce n’était pas si terrible ! Du moins avait-elle franchi l’entrée. Il fallait qu’elle se détende à présent. Rejetant un pan de l’ample manteau qui recouvrait son costume, elle sortit son carton d’invitation d’une petite poche cachée dans sa ceinture ornementée, puis alla se joindre à un petit groupe qui attendait ledit ascenseur. Il était composé de princesses de contes de fées accompagnées d’anges, d’un Louis XVI trapu très empressé auprès d’une délicate Marie-Antoinette, et, plus original, d’un Abraham Lincoln et d’un George Washington.
L’ascenseur arriva, et tous s’y engouffrèrent. Une fois tout en haut du bâtiment, les portes s’ouvrirent sur un élégant vestibule. Sur le côté s’étendait un vestiaire, et au milieu trônait une paire de doubles portes qui, du sol au plafond, ouvraient sur la salle de bal. De part et d’autre, deux valets récupéraient les cartons d’invitation métallisés.
Tout était d’or, d’argent et d’écarlate. A sa secrète satisfaction, Jayne s’avisa que son costume était tout à fait dans les tons. Des guirlandes de verdure entremêlées de minuscules ampoules clignotantes ornaient les rambardes de l’escalier qui descendait dans la vaste salle, ainsi que les colonnes qui supportaient le plafond haut de dix mètres, et sa célèbre verrière dite du Clair de Lune. D’autres soulignaient les immenses vitres qui dominaient la ville et la baie. Très haut, des globes or et argent projetaient des faisceaux de clarté étincelante dans toute la pièce, émaillés d’énormes bouquets de roses rouges et blanches qui embaumaient l’air de leur suave fragrance.
Des tables chargées de tous les plats imaginables étaient alignées contre l’un des murs. Argent et cristal y étincelaient entre d’autres arrangements floraux à dominante rouge, sur des nappes de lin blanc immaculées. D’enthousiastes convives avaient pris d’assaut une fontaine à champagne. Un grand nombre d’invités, tout aussi enjoués, étaient attroupés autour d’autres, déversant du chocolat fondu blanc et noir. Fruits importés et douceurs meringuées attendaient dans d’étincelants plats en cristal d’y être plongés, et à l’extrémité de l’étendue de tables, à la place d’honneur, trônait une pièce montée géante à l’image de la ligne de gratte-ciel de New York avec, au-dessus, les éclats d’un feu d’artifice apparemment également comestible.
Un quatuor à cordes jouait en sourdine, dans l’attente de l’orchestre qui prendrait place sur la scène, une fois les hôtes de la soirée affranchis de leur obligation d’accueil.
Jayne distingua, à l’extrémité de la file, le profil familier de Nick. Sa priorité était de remercier son patron pour cette fabuleuse invitation. Après quoi elle se mettrait en quête d’un certain Zorro, histoire de voir s’il trouvait Cléopâtre plus intéressante et séduisante que l’ennuyeuse et austère Jayne.
Il ne lui fallut rien de moins qu’une demi-heure pour atteindre l’extrémité de la ligne d’accueil, ce qui était compréhensible, dans la mesure où chacun des heureux convives de la soirée aurait probablement été prêt à s’arracher jusqu’à la dernière dent, vraie ou fausse d’ailleurs, pour avoir l’insigne honneur de serrer la main du légendaire Nick Fontana.
Songeuse, Jayne se remémora son arrivée à Fontana Inc., dix-huit mois auparavant. Ce poste constituait pour elle une véritable chance, et c’était un immense privilège de travailler pour un homme aussi prestigieux que Nick Fontana. Parvenue à la ligne d’accueil, elle ne put s’empêcher de se demander si son patron la reconnaîtrait, ou s’il lui faudrait l’aiguiller. Ce qui était certain c’est que, d’une manière ou d’une autre, elle avait hâte de découvrir sa réaction.
Ou du moins ce fut ce qu’elle pensa jusqu’à ce qu’il se saisisse de sa main pour la lui serrer.
— Bienvenue, Jayne, la salua-t-il avec un sourire un peu distrait. Je suis heureux que vous ayez pu venir.
Surprise, Jayne laissa s’échapper spontanément une exclamation de ses lèvres.
— Vous m’avez donc reconnue, en dépit du masque et de la perruque !
Nick darda intensément ses yeux noisette sur elle, tels deux lasers dorés.
— Evidemment. Je suis toujours très physionomiste avec mes employés. Nous nous côtoyons quotidiennement, je vous le rappelle. Je vous reconnaîtrais n’importe où.
— Oh ! je vois !
Gênée, Jayne toussota. Que répondre à cela ? Il était effectivement naturel qu’un patron ait à la mémoire chacun de ses proches employés, aussi nombreux fussent-ils. Et même si pour une soirée elle incarnait le fabuleux personnage de Cléopâtre, elle conservait néanmoins les traits de la sévère petite Jayne.
Sortant de ses pensées, elle remarqua que, contrairement à tous les participants, Nick ne portait pas de masque.
— J’adore votre costume, au fait, dit-elle avec un air taquin.
Abaissant les yeux sur son smoking noir, il objecta :
— Mais voyons, je n’en porte pas.
— Bien sûr que si, contredit-elle avec un clin d’œil. Le smoking n’est-il pas l’indissociable uniforme de l’agent secret ? D’ailleurs, je vous appellerai Bond si vous me le permettez. James Bond.
— Très drôle ! Je crois que je vais vous emprunter votre trait d’esprit, répondit-il en riant. Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, évidemment.
— Je vous en prie, même si je pense que je vous ai plutôt tendu un cliché qu’un trait d’esprit.
Arquant un sourcil, Nick enclencha sa faculté d’intimidation à pleine puissance.
— Pensez-vous que quelqu’un se risquera à me le faire remarquer ?
Amusée, Jayne lui retourna un vif sourire.
— J’en doute, croyez-moi.
Après un instant d’hésitation, elle joua le tout pour le tout et demanda :
— Vous n’auriez pas vu Jonathan, à tout hasard ?
L’expression de son patron se fit de nouveau lointaine.
— Blair ? Il me semble l’avoir vu entrer il y a quelque temps.
— Il était habillé en Zorro, n’est-ce pas ?
— Etait-ce donc ça ?
S’apercevant qu’il ne lui prêtait plus guère d’attention, Jayne le remercia poliment pour son invitation avant de s’écarter pour permettre au prochain invité de prendre sa place. Elle le connaissait bien et l’avait déjà vu maintes fois décrocher d’une conversation. Elle eut même volontiers parié qu’il s’activait déjà mentalement à calculer les intérêts de ses milliards ou à déterminer quelle compagnie ou pays acheter ensuite.
Elle passa l’heure suivante à déambuler dans la foule tout en s’efforçant de repousser de potentiels admirateurs, même si quelques-uns réussirent à l’entraîner sur la piste. A son profond soulagement, sa tenue ne lui posa aucun problème. Sa perruque lui donna bien un peu chaud, et le masque limitait sa vision mais, dans l’ensemble, elle s’en sortit à merveille.
En dehors de Jonathan, à supposer qu’elle le trouve, elle ne connaissait personne ici. La plupart des convives restaient au sein des poignées de personnes avec lesquelles ils étaient venus, et il n’y avait que peu, voire très peu, de personnes isolées. D’un autre côté, c’était la Saint-Sylvestre. Il était donc compréhensible que la grande majorité des gens soient venus accompagnés. Pour sa part, elle aurait bien aimé inviter Courtney, mais le prix d’entrée plaçait cette option bien au-delà de sa bourse et l’invitation de Nick était malheureusement individuelle.
Au moment même où elle s’apprêtait à faire une croix sur l’espoir de trouver Jonathan, un puissant bras l’enlaça et la fit se retourner.
— Buenas tardes, señorita, chuchota à son oreille un Zorro à l’accent espagnol impeccable. Je viens réclamer ma danse, vous vous souvenez ? En fait, prévoyez même de me réserver toutes vos danses.
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— C’est bien vous, Jonathan ?
Jayne plongea son regard dans celui de Zorro, partiellement obscurci par le masque qu’il arborait. Elle se détendit devant son sourire. Puis elle prit le temps de détailler brièvement sa tenue.
Conformément à la légende, il était vêtu tout de noir, mais avec beaucoup de style. Sa chemise de soie à manches longues était attachée au niveau du cou par une lanière de cuir assez lâche pour permettre un aperçu de l’impressionnante largeur de son torse. Y étaient coordonnés un pantalon de cuir moulant et une ceinture de cuir ciselé ornée d’une superbe boucle d’argent ouvragée. Ses traits étaient en grande partie dissimulés par un masque et un bandana qui recouvraient toute la partie supérieure de son visage ainsi que ses cheveux, le tout noué sur sa nuque. Des bottes de cuir également noires jusqu’à hauteur de genoux, un sombrero à large rebord et des gants de cuir complétaient l’ensemble. Admirative, Jayne soupira. De son point de vue, Antonio Banderas avait du souci à se faire !
— Vous vous trompez ma chère, je ne suis pas Jonathan, répondit-il avec un petit temps de retard, sans abandonner son accent espagnol impeccable et sa voix grave et suave… délicieusement sexy.
Puis il virevolta sur la piste avec une élégance et une grâce qui la prirent au dépourvu, sa cape s’évasant en un théâtral arc de cercle autour de sa silhouette athlétique.
— Ce soir je suis Zorro, et vous êtes ma Cléopâtre.
Jayne releva le menton.
— Votre Cléopâtre ? Je croyais pourtant être celle de Marc Antoine.
Il secoua la tête.
— Non, c’est fini pour lui. Il a eu sa chance. A présent, c’est à mon tour de gagner les faveurs de la dernière et plus belle des pharaonnes d’Egypte.
Jayne esquissa un léger sourire. Qu’il connaisse ce détail historique la surprit. Mais d’un autre côté, pourquoi ? Elle ne le connaissait pas tant que ça en fin de compte. Du moins… pas encore. Peut-être d’ailleurs que, lors de cette soirée, elle en apprendrait davantage sur ses talents cachés et ses aptitudes. Il est vrai que le bureau n’était pas forcément le meilleur endroit pour en parler.
Quittant ses pensées, elle le rejoignit sur la piste. Une fois encore, il la surprit en l’enveloppant de ses bras de manière presque protectrice. Docile, elle se laissa faire, ayant même l’audace de se blottir contre son torse. Ce contact fut une exquise révélation. Au bureau, les élégants costumes de Jonathan ne laissaient que peu transparaître sa force mais, alors qu’ils tournoyaient ensemble, elle sentait toute la puissance qui émanait de son corps.
Masquant son trouble, elle expérimenta un sourire aguicheur qu’elle n’aurait jamais tenté si elle n’avait eu l’enivrant camouflage de son costume.
— Alors dites-moi, Zorro, comment comptez-vous vous y prendre pour gagner mes faveurs ?
Comme introduction à sa réponse, elle sentit la main délicate de Jonathan glisser lentement le long de sa colonne vertébrale, de la vaporeuse étoffe de son bustier à la parcelle de peau dénudée de ses reins. Elle frissonna de plaisir sous les légers effleurements de ses doigts gantés de cuir souple.
S’écartant un peu pour mieux l’observer, Jonathan lui murmura :
— C’est très simple. D’abord, nous allons poursuivre notre danse.
Jayne eut du mal à réprimer un rire nerveux.
Il appelait donc cela danser ? N’avait-il pas plutôt déjà commencé à se livrer à une véritable tentative de séduction, dont les préliminaires venaient de débuter, ici même, en public ?
— Intéressant. Toutefois, je doute qu’une simple danse suffise pour parvenir à vos fins, mentit-elle, évitant son regard.
— Je me doute bien, señorita, vous ne me paraissez pas être du genre à vous laisser facilement séduire.
Lui effleurant une tempe de son souffle tiède, il enchaîna d’une voix empreinte d’une indéniable insistance :
— Rassurez-vous, je suis tout à fait conscient qu’il me faudra bien plus qu’une simple danse pour obtenir ce que je veux de vous.
— Et d’ailleurs, que voulez-vous exactement de moi, Jona…
S’humectant les lèvres, elle rectifia :
— Je veux dire, Zorro ?
— Absolument tout ce que vous avez à offrir.
Surprise par ses propos, Jayne manqua s’en liquéfier sur l’instant. Rêvait-elle ? Depuis leur rencontre, s’il le lui avait demandé, elle lui aurait certainement répondu qu’elle était prête à lui offrir tout et n’importe quoi, et même plus. N’était-ce pas d’ailleurs son plus secret désir ? Mais quelque chose l’en empêcha. Une sorte de réticence naturelle tellement enracinée dans sa personnalité que même sous un affriolant déguisement de Cléopâtre, elle ne pouvait passer outre.
Reprenant son calme, elle se força à soutenir posément son regard au travers des fentes de son masque.
— Je n’ai qu’une seule chose à vous offrir : une danse.
Si sa réponse le déçut, Jonathan n’en montra rien, mais la taquina plutôt :
— Ou peut-être même deux ?
Amusée, Jayne ne put réprimer un sourire. Décidément, ce Zorro était bien décidé à obtenir ce qu’il voulait !
— Ou peut-être deux, nous verrons bien.
Elle passa l’heure suivante dans la ferme étreinte des bras de Jonathan. Une danse fut suivie par une deuxième, puis par cinq ou six autres. Elle n’aurait pu expliquer comment ou pourquoi elle se sentait si à l’aise entre ses bras. C’était ainsi. Ils s’imbriquaient l’un dans l’autre comme deux pièces qui n’eurent dû en former qu’une.
Au terme de cette première heure, le quatuor à cordes acheva sa prestation et l’orchestre prit la relève. Jonathan lui saisit alors la main pour l’entraîner en direction du buffet.
— Tout cela m’a mis en appétit !
Etincela dans ses yeux, à ce sous-entendu, une lueur d’autodérision qui l’incita à s’esclaffer.
— Apprécieriez-vous de manger quelque chose ?
— Je meurs de faim, admit Jayne.
Sans cesser de faire preuve d’une galanterie latine irréprochable, il sélectionna pour elle les meilleurs mets, puis dénicha une table pour deux dans une alcôve isolée pourvue d’une fenêtre offrant une superbe vue sur New York.
— Quelle vue spectaculaire, murmura-t-elle. Je ne me lasse jamais de cette ville. Elle est si belle.
— J’en conviens.
Transperçant une lamelle de canard de sa fourchette, Jonathan la lui offrit avec le plus parfait naturel.
— Vous n’êtes pas originaire de New York, n’est-ce pas ?
Mais au lieu de répondre à sa question, Jayne le considéra avec curiosité.
— C’est tout simplement extraordinaire ! Comment y parvenez-vous ?
Surpris, Jonathan arqua un sourcil.
— Parvenir à quoi ?
— A prolonger la mascarade avec tant d’habileté ? Votre accent, señor Zorro, n’a pas faibli d’un iota depuis le début de la soirée.
— C’est que… ne l’oubliez pas, je suis el señor Zorro. Je vous ai prévenue.
— Hum, je pourrais presque le croire, concéda Jayne. J’ignore comment vous faites, je serais pour ma part incapable de prendre l’accent grec.
— Mais est-ce que Cléopâtre le parlait ?
— Toute l’aristocratie le parlait, bien qu’elle soit supposée être la première reine qui parlait aussi égyptien.
Le gratifiant d’un regard chagrin, elle précisa :
— Je suis nulle pour ce qui est des accents, aussi je ne me risquerai à essayer ni le grec, ni l’égyptien. D’ailleurs, je ne tenterai même pas l’espagnol, bien que je l’aie appris au lycée.
Jonathan l’observa, amusé.
— Et où avez-vous poursuivi vos études ? Dans le Midwest, si je ne me trompe pas ?
— Effectivement.
Jayne inclina la tête de côté, intriguée.
— Comment le savez-vous ? Je ne me souviens pas vous l’avoir jamais dit.
Il haussa gracieusement les épaules.
— Inutile. De temps à autre, je l’entends dans votre voix. Vous avez ce petit accent qui ne trompe pas.
Satisfaite de l’explication, elle hocha la tête.
— Je ne pourrais le nier, et n’en ai d’ailleurs aucune intention. Je suis née et j’ai grandi en plein milieu du pays du maïs. Je suis fille de fermier, et j’en suis fière.
— Et vous avez bien raison. Pourtant vous avez quitté les champs de maïs pour les attraits de la grande ville, dit-il en la regardant avec perplexité. Pourquoi cela ?
— J’avais d’autres ambitions. Notamment, je voulais me surpasser et expérimenter toute la diversité que notre vaste pays a à offrir.
Elle indiqua d’un geste, par-delà la fenêtre, l’immense étendue d’immeubles et de lumières, encore grouillante d’activité même à cette heure tardive.
— Qu’est-ce qui pourrait être plus diversifié que New York ?
— Je suis tout à fait d’accord avec vous. J’adore notre ville.
— Mais parlons un peu de vous. Je me souviens vous avoir entendu dire que vous n’avez pas grandi ici, vous non plus. D’où êtes-vous, initialement ?
— D’un tentaculaire ranch aux abords de Los Angeles.
— Vraiment ? demanda-t-elle sans masquer sa surprise. Je l’ignorais. Il me semblait pourtant vous avoir entendu mentionner le nord de l’Etat de New York.
— Absolument pas. Je suis originaire de la Californie, señorita, je vous l’assure.
Dubitative, Jayne fronça les sourcils. Hum ! Il était rare qu’elle se trompât sur ses sources. En fait, même, elle avait été accusée plus d’une fois d’avoir une mémoire auditive quasi infaillible. Avait-elle mal interprété certaines informations lors de l’une de leurs discussions ? C’était bien possible. Ou peut-être avait-il vécu dans les deux endroits, et négligé de le mentionner jusqu’ici.
— Et que faisiez-vous avant de venir tenter votre chance en ville ?
Jonathan eut un haussement d’épaules désinvolte, qui fit osciller sa cape en un opulent ondoiement d’ébène.
— J’étais un assez bon gymnaste. Je faisais des compétitions.
— Je comprends mieux à présent ! Voilà qui explique que vous bougiez si bien sur la piste, je suppose.
— Et je suis aussi un excellent cavalier, même si je n’aime pas me vanter.
Légèrement suspicieuse, Jayne réprima un sourire.
— Oh ! Je vous en prie. Sentez-vous libre de le faire.
— Si vous insistez.
Jonathan lui offrit une nouvelle bouchée tirée de son assiette, avant de prendre dans son propre plat une crevette assaisonnée de sauce cocktail.
— Mais autant que je vous dise que, avec la plupart des gens, je veille à garder mes véritables aptitudes strictement secrètes. Je préfère donner à penser que je vaux moins, dans la mesure où il est préférable que mes compétiteurs me sous-estiment.
— Je vois. Et que valez-vous véritablement ?
— Sachez que je ne manque jamais mon but avec un pistolet, et je suis reconnu comme le meilleur du pays avec une rapière.
— Le pays tout entier ? s’émerveilla Jayne. Que c’est impressionnant !
— N’est-ce pas ?
Puis il se pencha vers elle pour confier :
— Je suis toutefois contraint d’admettre que je souffre d’un excès de compassion pour autrui et d’une forte aversion pour l’injustice, particulièrement à l’égard des opprimés.
— Et donc, vous prenez toujours leur défense ?
— Toujours, affirma-t-il gravement.
— Et pensez-vous que j’en fasse partie ?
— Rassurez-vous. Vous n’êtes menacée que par les aspics, ma reine.
Se saisissant d’une de ses mains, il déposa un baiser sur chacun de ses doigts. Troublée, Jayne fut parcourue de frissons. Ce qui aurait pu lui paraître mièvre la frappa comme étant au contraire tout à fait charmant. Plus elle apprenait à connaître son collègue de travail, plus il l’impressionnait.
— Et de ce danger-là, poursuivit Jonathan avec une voix suave, je vous promets que je vous protégerai farouchement.
— Vous avez donc ma gratitude éternelle. Mais que puis-je faire pour vous en échange ? se risqua-t-elle à demander.
— Rien de bien compliqué ! Continuez simplement à passer la soirée avec moi.
Jetant un coup d’œil à travers la pièce, il suggéra :
— Il me semble apercevoir une fontaine de chocolat fondu là-bas. Vous reste-t-il de la place pour une fraise ou deux ? J’ai même l’impression qu’il y en a à la fois du blanc et du noir.
— Ça me paraît parfait !
— Ce ne le serait qu’avec une coupe de champagne pour accompagner le tout.
— Ne devrions-nous pas plutôt attendre minuit ?
Alors même qu’elle posait la question, elle se demanda si elle n’était pas un peu présomptueuse d’espérer qu’il soit encore à ses côtés à ce moment-là. Légèrement inquiète, elle guetta sa réaction, qui ne se fit pas attendre. Se redressant, il porta une main gantée au rebord de son sombrero, puis la lui tendit, paume ouverte, le regard rivé à sa bouche.
— Pour ma part, il y a autre chose que je préférerais goûter à minuit. Et je soupçonne que ce sera bien plus savoureux que du champagne.
Sans le moindre instant d’hésitation, elle se leva à son tour, entrelaçant ses doigts aux siens.
— Vous m’en verrez ravie, Zorro.
Les heures s’écoulèrent comme dans un rêve. Ils trouvèrent nombre de sujets de discussion, certains légers, d’autres plus sérieux. Jonathan continua à l’émerveiller avec la profondeur et l’étendue de ses connaissances. Non seulement il disposait de beaucoup de données, mais il y apportait un éclairage personnel tout à fait pertinent. Des opinions tranchées, qui alliaient humanité et bon sens.
Elle ne put donc s’empêcher d’être très favorablement impressionnée par un homme qu’elle soupçonnait être intelligent, mais un peu superficiel, alors qu’il s’avérait tout sauf cela. Elle s’avisa aussi qu’elle était sérieusement en grand danger de s’enticher de lui. Comment cela affecterait-il sa capacité à collaborer avec lui le lundi matin ? Elle avait bien des exemples d’aventures qui avaient mal tourné sur le lieu de travail, à commencer par son amie Courtney.
— Où êtes-vous partie ? demanda-t-il en passant un bras puissant et protecteur autour de sa taille.
Soucieuse, Jayne débattit un instant de la sagesse de lui répondre honnêtement ou pas. Puis, jouant le tout pour le tout, elle confessa :
— Je pensais à lundi. Au travail, et à la façon dont nous nous comporterons désormais.
Jonathan secoua la tête.
— Pourquoi vous embarrassez-vous de toutes ces pensées ? C’est une erreur de s’inquiéter de ce qui viendra. Peut-être devriez-vous plutôt envisager de ne vivre que l’instant présent ?
— Et ne m’inquiéter de ce qui se passera que demain ?
Une étincelle d’amusement traversa les yeux sombres de Jonathan.
— Pourquoi s’inquiéter tout court ? En quoi cela arrange-t-il ou changera-t-il quoi que ce soit ?
Jayne hésita à répondre. Cette soirée n’était-elle pas tout simplement délicieuse ? N’était-elle pas digne d’un conte de fées ? Ne valait-elle pas le coup d’être vécue pleinement quelle que soit son issue ? Non, il fallait toujours que ce fichu pragmatisme vienne tambouriner à sa porte, résolu à lui gâcher ses instants les plus merveilleux.
— Peut-être ne suis-je pas aussi douée que vous pour combiner le rêve à la réalité. Pas en plein jour en tout cas, ni dans un bureau d’ailleurs. Lorsque rêve et réalité doivent se séparer…
— Mais pourquoi le devraient-ils ? l’interrompit-il avec un air interrogateur.
Jayne pivota pour lui faire complètement face. Il l’enlaça alors fermement, et elle plaqua ses paumes sur son torse, non pour le maintenir à distance, mais parce qu’elle n’était pas encore assez assurée pour les nouer autour de son cou.
— Croyez-vous vraiment que vous pourrez encore être Zorro lorsque nous nous reverrons sans nos costumes ? Parce que, autant vous prévenir, je ne suis pas Cléopâtre.
— Mais ce qui compte, c’est que vous l’êtes à mes yeux.
Suave et tendre, cette affirmation lui arracha un frisson.
Se reprenant, elle poursuivit.
— J’ai choisi un personnage diamétralement opposé à ma personnalité habituelle. Soyez sérieux. Quel costume m’aviez-vous suggéré, déjà ? Ah oui ! Hermione ou Mary Poppins. Soyez franc avec moi, Jonathan. Vous n’avez jamais été attiré par l’austère petite Jayne que vous côtoyez tous les jours au bureau.
— Je vous rappelle que je suis Zorro, s’empressa-t-il de corriger.
Face à son inébranlable insistance, Jayne concéda :
— D’accord, d’accord, si vous voulez, Zorro. Quoi qu’il en soit, m’auriez-vous jamais considérée autrement qu’un rat de bibliothèque ou qu’une adolescente à couettes si je n’étais pas venue vêtue en reine du Nil ?
— Pour l’instant, vous êtes Cléopâtre et c’est tout ce qui importe, déclara-t-il, avant d’ajouter avec un rictus taquin : Mais si, à l’avenir, vous souhaitez essayer les couettes et les culottes bouffantes, je n’y vois aucun inconvénient.
S’imaginant affublée ainsi, Jayne se détendit instantanément. Elle sentit ses lèvres s’étirer en un sourire et s’autorisa à basculer du sérieux à l’insouciance. Jonathan avait raison après tout. Pourquoi gâcher les réjouissances de la soirée en s’inquiétant de ce qu’il adviendrait à la cruelle clarté du jour ?
— Et quel rôle joueriez-vous si j’endossais ce nouvel habit ? demanda-t-elle avec un air malicieux.
Songeur, Jonathan médita dûment la question.
— Celui de l’instituteur me paraît trop banal, répondit-il en plissant les yeux. Non, je crois que je choisirais plutôt celui du naïf fils de fermier qui ferait la cour à l’écolière pour laquelle il aurait eu le béguin à la seconde où il aurait vu ses jolies couettes.
Un gloussement échappa à Jayne, qui secoua la tête.
— On voit bien que vous n’avez pas croisé de fils de fermier récemment ! Croyez-moi, ils ne sont plus naïfs et ils ne prennent même plus le temps de faire la cour.
— C’est que… il s’agit de mon rêve et non du vôtre, n’est-ce pas ?
Elle acquiesça.
— C’est exact.
— Et en attendant, le rêve met en scène Zorro et Cléopâtre.
De sa paume gantée, il captura son menton et le lui releva.
— Que préférez-vous, ma reine ? Poursuivre le rêve pleinement ou y mettre fin sans plus attendre ?
A son tour, Jayne réfléchit longuement à cette alternative. Si elle arrêtait les choses maintenant, la moindre de ses chances lui glisserait entre les doigts et s’évanouirait avec l’arrivée de la nouvelle année. Elle redeviendrait alors une quelconque employée, tandis que Jonathan, de son côté, trouverait d’autres fleurs à butiner.
Ou alors, elle pouvait fêter le nouvel an avec éclat dans tous les sens du terme. Après tout, à l’aube de son trentième anniversaire, pourquoi ne pas s’autoriser à goûter la saveur de l’audace ? N’était-ce pas cela d’ailleurs, le côté aventure de la vie ? Boire la coupe du risque jusqu’à la lie et en espérer une extase comme elle n’en avait jamais connu ?
Elle n’avait qu’un unique mot à dire.
— Rêve.
Relâchant son souffle sur un petit rire euphorique, elle répéta :
— Je choisis le rêve.
Elle vit un bref éclair d’approbation traverser le regard sombre de Jonathan.
— Bien, qu’il en soit ainsi ! murmura-t-il de sa voix suave.
Sa bouche s’approcha à un souffle à peine de la sienne, tentatrice.
— Et je promets, señorita, de vous offrir une nuit de rêve comme vous n’en aurez jamais vécu. Une nuit remplie d’un inimaginable plaisir.
Gênée, Jayne baissa les yeux pour masquer son trouble.
Oh ! Seigneur. Comment était-elle supposée répondre à cela ? Certes, elle avait connu le plaisir avec des hommes, par le passé, bien que ceux-ci aient principalement pensé au leur plutôt qu’au sien. Mais à cet instant, cela ne faisait aucun doute dans son esprit : une nuit passée dans les bras de Zorro serait à l’opposé de ces quelques expériences, comme le
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